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Oui» il fkttt one religion ; mais il la faut 
pure, raisonnable, universelle; elle doit être 
comme le soleil, qui est pour toUA les 
hommes et non pour quelque petite proTince 
privilégiée. 

Il n'y a qu'une probité commune à tout 
l'univers; il n'y a donc qu'une religion. Et 
quelle est-elle? C'est d'adorer Dieu et d'être 
juste. 

VoLTAiBB, Catéehismâ de l*honnête homme. 
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L'IMPUISSANCE 



DU 



MATERIALISME 



V. A M. ANDRÉ LEFÈVRÉ. 

*<^ PREMIÈRE LETTRE ». 

<^ 

^ Vous le voyez, Monsieur ainsi que vous l'a fait re- 

marquer avec tant de force et de justesse, dans la lettre 
qu'elle vous a adressée*. M"* Clémence Royer, vous le 

i. Cette réponse à l'article solide et bienveillant, quoique de forme 
un peu ironique, publié par la Pensée nouvelle dans son numéro du 
21 juillet 18U7, sous le titre de : les faiblesses du panthéisue, devait 
paraître en entier dans le journal la Libre Conscience, avec ce titre : 
l*Impui$9ance du mcUérialisme. 

Le journal la Libre Conscience n*ayant cru devoir d)nner, dans son 
numéro du 28 septembre dernier, qu*un extrait de cette réponse, et 
la présenter, sans Tassentiment de Tauteur , sous une autre dénomi- 
nation ; d'un autre côté M. André Lefèvre ayant consacré quelques 
lignes à cet extrait dans son bulletin de la Pensée nouvelle du 
27 octobre dernier, nous avons jugé convenable de publier cette 
réponse dans ^on intégrité. 

2. Voyez la Pensée nouvelle, du 7 juillet 1867. 
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voyez, le grave danger d'employer un mot dans une 
acception diffërenle de celle que l'usage commun de 
la langue lui a attribuée depuis des siècles; on s'expose 
non-seulement à étie mal compris de la foule, gui ap- 
pelle naïvement les choses par leur nom habituel, sans 
y chercher malice, mais encore à tirer sur des amis, 
à porter des accusations erronées contre des alliés, 
dont le but unique, comme le vôtre, est le bien de ses 
semblables, leur accroissement moral, le triomphe 
éclatant de la raison et la ruine définitive de toutes les 
superstitions. 

Voyons! Qu'entend-on, d'ordinaire, dans le monde, 
et même dans les spéculations métaphysiques, par le 
mot de matérialismef Une doctrine commode, terre à 
terre, peu difficile en fait de prescriptions morales, nul- 
lement scrupuleuse sur les moyens à employer pour 
satisfaire ses convoitiseys , médiocrement soucieuse des 
choses de l'intelligence , qui considère la vie comme 
une loterie où chacun doit s'arranger à sa guise, de 
façon à prendre et à garder pour soi le meilleur numéro 
possible, sans s'inquiéter le moins du monde de tout le 
reste. Telles ne sont pas, je le reconnais hautement, 
les théories que vous préconisez, empreintes des senti- 
ment3 les plus nobles et les plus élevés. Mais le livre 
auquel vous faites allusion était imprimé depuis long- 
temps en partie, lorsque j'ai eu connaissance de vos 
doctrines; et il n'était pas possible d'y rien changer. 
Je proteste donc de toutes mes forces. Monsieur, contre 
la tournure que vous avez cru pouvoir donner à mes 
paroles, en attribuant à des penseurs de premier ordre, 
qui sont la gloire de l'humanité, encore que leurs doc- 
trines incomplètes n'envisagent qu'un côté astreint de 
l'ensemble des choses, une qualification qui ne s'ap- 
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plique qu'à une misérable tourbe de sceptiques sans 
foi, sans conviction, sans vertu, s^ns véritable hon- 
neur. 

Et, entre nous, d'ailleurs, votre jugement n*a-t-il pas. 
ëté un peu précipité? Quoi! de toutes les pages de 
l'ouvrage De la Destinée ne ressort-il pas, avec la plus 
entière évidence, que l'auteur ne s'est proposé d'autre 
but que de montrer les vices radicaux et les dangers 
pratiques du spiritualisme pur, représenté aujourd'hui 
par le dogme absolu du catholicisme ; que de réhabi- 
liter la matière, et de prouver qu'elle est le fonds com- 
mun d'où émergent fatalement toutes choses ; que de 
faire voir que ces trois termes, matière, force, esprit, que 
l'intelligence est obligée d'envisager séparément, par 
abstraction, pour les mieux analyser, ne sont, dans la 
réalité, dans le tout concret, qu'une seule et même chose 
indivisible, qui a reçu le nom, désormais accepté, de la 
SUBSTANCE? Et je uie serais amusé, comme un écolier, à 
copier des accusations banales, pour les jeter à la face 
d'hommes dont j'admire, autant que qui que ce soit, 
le courage, la générosité, le dévouement, la haute inté- 
grité, et qui soutiennent, quoi qu'ils en pensent, le 
même fonds d'idées saines que les panthéistes? La 
chose est-elle admissible? Mais laissons cela de côté. 
Laissons aussi cette question de la volonté, où nous 
sommes pourtant, à votre insu, parfaitement d'accord, 
puisque j'ai écrit ces lignes, que je vous demande la 
permission de citer en note S et arrivons à la notion 
de Dieu. 



1. «La volonté et rintelligence ftont-elles deux choses réelles , deux 
« facultés positives, comme deux êtres, pour ainsi dire, dans Tétre, 
u vivant de leur vie propre et spéciale? Évidemment non. La volonté, 
« de même que Tintelligence, n'est que le terme abstrait Tidée uni- 
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« Après avoir établi, en termes souvent excellents, » 
dites-vous, « que l'intérêt bien entendu de Thomme 
« constitue les devoirs envers lui-même, envers ses 
« semblables et envers les autres, etc.,... l'auteur ad- 
« met, comme chose toute naturelle, la notion d'une 

u divinité et des devoirs envers elle Or, puisque, 

« d'après l'auteur, les devoirs nécessaires de Thomme 
« envers Dieu ne sont autre chose que ceux qu'il est 
« tenu d'accomplir et envers lui-même et envers les 
« autres, etc., à quoi sert donc la notion de cette divi- 
« nité? Que nous apprend-elle dont ne nous ait suffi- 
(( samment convaincus l'examen de l'homme, de ses 
« besoins, de ses désirs? n 

Veuillez remarquer, tout d'abord. Monsieur, que ce 
n'est point moi qui ai posé, de ma propre autorité, 
cette question de Dieu, non plus que celle des devoirs 
de rhomme à son égard; mais qu'elle s'est imposée, 
par une conséquence inéluctable, à mon entendement 
et à mon observation. 



« verselle, qui embrasse, sous une même dénomination , toute la col- 
in lection des voUtions particulières, de même que le mot intelligence 
« embrasse sous un même nom toute la collection des idées intellec- 
u tuelles. La volonté n'existe pas plus et ne peut pas plus exister sans 
u telle ou telle volition particulière, que l'intelligence sans tel ou tel 
u acte intellectuel, la blancheur sans telle ou telle couleur blanche ; 
u l'humanité sans tel ou tel homme, etc. La volonté n'est donc point 
M un être réel, non plus que l'intelligence, mats elles sont toutes deux 
*i des êtres de raison, » 

( '"•:"*• r cziv. [e>? '].f S'hioza, t. I, ". 51.} 



Après avoir recherché, aussi slrictemeiit qu'il m'était 
possible, quelle était la nature réelle de l'homme; après 
avoir déduit de l'examen de cette nature le genre de 
devoirs que l'homme était tenu d'accomplir dans son 
propre intérêt : en d'autres termes, après avoir déter- 
miné de mon mieux, par l'analyse de l'individu hu- 
main, quel était, à mon avis, le sens véritable de la 
destinée de l'homme sur la terre, je me suis trouvé 
face à face avec un autre ordre d'idées, à tort ou 
à raison d'un poids considérable parmi les préoccu- 
pations des hommes : je veux dire l'idée de Dieu et 
celle des devoirs de l'espèce humaine envers lui. 

Certes, Monsieur, il m'eût été beaucoup plus com- 
mode de tirer un trait de plume sur cette grosse ques- 
tion, de la considérer comme non avenue, de la dé- 
clarer de prime saut parfaitement illusoire , de feindre 
même qu'elle n'existait pas, quoiqu'elle soit l'objet 
universel des méditations de l'intelligence , depuis que 
l'homme a réellement conscience de lui-môme. Mais 
qu'aurait prouvé ce subterfuge? Ou ma mauvaise foi, 
ou mon impuissance. Gomme je le disais tout à l'heure, 
cette question de Dieu, et des rapports de l'homme avec 
lui, s'est donc imposée fatalement à ma pensée et à 
mes réflexions. Et maintenant, Monsieur, est-il bien 
assuré que cette question soit aussi oiseuse pour le 
perfectionnement moral de l'être humain que vous le 
supposez; aussi inutile pour l'accomplissement normal 
de la destinée de l'homme sur la terre que vous l'af- 
firmez? Est-ce bien véritablement, selon vos propres 
expressions, une stérile fiction f 

Dans l'évolution successive des différentes races 
humaines sur la face de la terre, dans le développe- 
ment fatalement progressif et continu des peuples et 
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des sociétés à travers la poussière des âges, dans cette 
lente et persévérante élaboration des concepts philo- 
sophiques et religieux poursuivie, sans relâche, par 
Tentendement humain, du jour où il est sorti des lan- 
ges de ranimante, que signifie, essentiellement, ridée 
de Dieu? En d'autres termes, sous cette multiplicité de 
formes plus ou moins grotesques suivant le degré 
contemporain de Tintelligence, sous cette variété de 
figures, d'aspects, de qualités, d'attributs, dont chaque 
peuple et chaque croyant ajQFublent la divinité de leur 
choix, que représente, au fond, ce mot, dieu? Rien 
autre chose qu'un certain Idéal de science, de gran- 
deur, d'amour, de puissance, de vertu, que Thomme 
se pose dans son for intérieur comme modèle; rien 
autre chose que le Type absolu où il concentre toutes 
les perfections qu'il peut imaginer; rien autre chose, 
enfin, que la Réalité totale, nécessaire, immuable, éter- 
nelle, en regard des phénomènes multiples et transi- 
toires, des individualités contingentes, variables, éphé- 
mères, périssables. 

Or cet Idéal sublime, ce Type supérieur, cette Réa- 
lité infinie, dont l'homme porte en lui le sentiment 
permanent et l'empreinte ineffaçable, parce qu'il en 
est une 'partie, c'est précisément la tâche irrécusable, 
la mission sacrée de la philosophie, de la dégager de 
plus en plus des éléments étrangers qui la dénaturent, 
de la purifier des notions basses dont se plaisent à l'en- 
velopper les théocraties, de la réduire synthétiquement 
à son expression la plus simple, la plus exacte et la 
plus parfaite. 

Que si, par impossible, vous enleviez à l'esprit hu- 
main le concept de cet idéal suprême, dont la pensée 
l'incite à s'élever ^t à se perfectionner chaque Jour 



davantage? que si vous parveniez à détruire au cœur de 
la fouie, qui ne vit pas et ne vivra jamais de spécula- 
tions métaphysiques, mais de croyances pour ainsi dire 
toutes faites, la créance en ce type parfait, qui la pro- 
voque naturellement, en dehors des excitations poli- 
tiques et des menées ambitieuses des théocraties, à 
des sentiments de bienveillance et d'amour énvei^s les 
autres hommes, qui lui fait accepter avec une résigna- 
tion vaillante les douleurs et les misères fatales de 
Texistence, qui lui inspire le courage de lutter résolu- 
ment, dans les limites de Téquité, contre les difficultés 
surgissant de tous côtés sous ses pas, voulez-vous me 
dire. Monsieur, je vous prie, ce qui remplacerait, 
selon vous, pour la généralité des hommes, avides de 
croire en quelque chose, cette foi en une Réalité su- 
périeure? Voulez-vous me dire où l'espèce humaine, 
victime de malheurs immérités, écrasée sous le coup 
de catastrophes inopinées, se devra tourner pour puiser 
quelque consolation à ses afflictions, et trouver la force 
de se rattacher à la vie? Voulez-vous me dire encore 
quelle boussole restera à ces natures débiles, la majeure 
partie du genre humain, vous ne l'ignorez pas, desti- 
tuées d'initiative propre, incapables de prendre par 
elles-mêmes une détermination ferme et raisonnée, 
aussi aptes à embrdsser une voie d'iniquité qu'à suivre 
le chemin de la justice, pour se diriger dans leurs 
actes de chaque jour? 

— Vous m'allez répliquer, sans doute, que les pro- 
grès de l'industrie, que l'extension de la mécanique, 
que les conquêtes successives de la science, ce sera là 
un idéal très-suffisant pour répondre à toutes ces aspi- 
rations de la nature humaine et pour donner satisfac- 
tion à tous ces besoins. 
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Mais, sans nier, en nulle façon, les progrès incon- 
testables qu'elle a accomplis depuis une soixantaine 
d'années, et qu'elle ne cessera graduellement d'accom- 
plir, où en est-elle encore aujourd'hui la science? 
Fragmentée en •mille branches particulières que l'on 
n'a eu jusqu'ici ni Tintelligence ni la puissance de 
syncrétiser sous une conception unitaire et de ramener 
à une môme formule philosophique; pleine d'hypo- 
thèses admises par les uns, repoussées violemment par 
les autres, la science est-elle capable, avec ces éléments 
épars et contradictoires, d'exprimer à l'homme cette 
Synthèse vivante et suprême de tous les phénomènes 
et de tous les êtres, que la philosophie moderne ap- 
pelle LA SUBSTANCE, et que les hommes nomment du 
nom de Dieu? Est-ce la science ainsi divisée, sont-ce 
les gares de chemin de fer, les manufactures, les ma- 
chines en mouvement, les produits industriels, les 
ballots de laine et de coton, quelle que soit d'ailleurs 
l'idée saine et fortifiante que leur aspect apporte à 
l'homme de sa valeur et de sa puissance, qui lui four* 
niront ce Type absolu de perfection immanent au 
fond de lui-même, qui diminueront peu à peu son 
terrible égoïsme et sa cupidité insatiable, qui dévelop- 
peront de plus en plus, chez lui, des pensées de jus- 
tice, de générosité, de désintéressement, de dévoue- 
ment à l'égard des autres hommes, qui satisferont, 
pour si peu que ce soit, ce côté si important de sa 
nature, appelé le sentiment, qu'il ne peut laisser atro- 
phier un instant en son être, sans s'amoindrir? Et l'art, 
€e civilisateur par excellence, ce polisseur de l'esprit, 
cet adoucisseur des mœurs, ce flambeau éclatant du 
genre humain au milieu des ténèbres de l'ignorance, 
que devient-il, privé de cet idéal? Comment s'épanouira- 



to 



b 



» » >> 



— li- 
t-il parmi les cornues, les alambics, les locomotives, les 
cylindres, les engrenages, les pistons, pour tout objec- 
tif, si tant est seulement qu'il se puisse épanouir? 
La statuaire antique aurait-elle jamais atteint à ce 
degré sublime de grandeur, d'élégance et de perfec- 
tion, désespoir des artistes modernes, si les Grecs 
n'eussent dèiflè la Sagesse, l'Intelligence, la Force et 
la Beauté? L'architecture nous présenterait-elle encore 
dans ces tronçons, mutilés moins par les atteintes du 
temps que par la main barbare des hommes, des mo- 
dèles impérissables de proportion, de majesté, d'har- 
monie , si les Temples n'eussent été édifiés pour quel- 
que chose moins fragile, moins instable et moins 
fugitif que l'être humain ? La Renaissance aurait-elle 
fait sortir les beaux-arts de leurs cendres, et l'humanité 
du cloaque clérical oà elle allait périr, si le souffle de 
l'idéal n'eût animié et inspiré l'âme de ses grands 
artistes ? Enfin les cathédrales gothiques élèveraient- 
elles jusqu'aux nues leurs voûtes grandioses et magni- 
fiques, qui donnent à l'espèce humaine une si haute 
idée de sa puissance , si l'homme eût tenu constam- 
ment sa pensée rabaissée aux détails vulgaires, aux 
choses mesquines et changeantes de la vie? 

Vous le vojw-donc, Monsieur, ce n'est pas seulement 
en se fondant sur le développement successif de l'es- 
prit humain à travers les étapes de l'histoire, mais c'est 
encore et surtout par l'examen attentif et impartial do 
la nature de l'homme, par la considération sérieuse de > 
conditions nécessaires de son existence, de son accrois- 
sement matériel, de son perfectionnement moral et 
de sa durée, que l'on est amené forcément à conclura 
que l'espèce humaine ne se peut passer, à aucun prix, 
sous peine de déchéance et de mort, 'de la croyance 
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en une Réalité suprême, où elle individualise toutes les 
notions claires ou confuses qu'elle possède déjà, et 
toutes ses aspirations éternelles vers ce qui lui semble 
à lafoisjusteet bien. 
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£t ce que je viens d'établir touchant la notion de 
Dieu s'applique avec la même rigueur à la notion de 
religion. 

Qu'est-ce, en effet. Monsieur, que la religion, con- 
sidérée en soi, en dehors des formes diverses, des céré- 
monies et des rites extérieurs, de tout cet appareil, 
plus ou moins nécessaire, dont l'ont enveloppée le 
sentiment irréfléchi et la superstition des peuples, ou 
les calculs intéressés des sacerdoces? 

Pas autre chose qu'un ensemble de règles de con- 
duite proposées à l'acquiescement des hommes : rien 
autre qu'un corps de doctrines morales, procédant iné- 
vitablement des affirmations de la philosophie contem- 
poraine, et enseignées dogmatiquement à la foule pour 
lui apprendre ce qu'il est bon qu elle fasse, et ce dont 
elle se doit soigneusement abstenir, pour la grouper for- 
tement par le sentiment autour d'un idéal commun, 
pour établir en elle le lien des âmes et des volontés, sans 
lequel aucune société ne peut ni se former ni subsis- 
ter, pour l'élever de plus en plus , en un mot, pour 
l'améliorer, pour l'aider à se diriger. 

En d'autres termes, de même que la philosophie a 
spécialement pour objet, appuyée sur les découvertes 
de la science,* la redierche de la vérité totale et des 
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bases fondamentales de la justice, par le .moyen desspér 
culations métaphysiques : de même la religion a. spé- 
cialement pour but, s'appuyant à son tour sur les affir- 
mations de la philosophie, de divulguer largement 
parmi les hommes, de faire circuler dans tout le corps 
social, d'incarner profondément dans la pratique de la 
vie, comme article de foi, comme croyance, comme 
sentiment commun, les théories générales conquises et 
révélées par cette philosophie. 

Car, veuillez J)ien le remarquer, Monsieur, il s'en 
faut de beaucoup que tous les hommes soient égale- 
ment aptes aux contemplations abstraites de l'esprit. 
Lès recherches tenaces de la science, les méditations 
profondes de la philosophie ne sont que du domaine 
du bien petit nombre, eu égard au genre humain 
tout entier. Et il n'en peut être différemment. Que 
deviendrait, je vous le demande, l'action proprement 
dite, Texercice de l'activité sur la terre, l'industrie, le 
commerce, la pratique de toutes les professions indis- 
pensables à l'existence et au soutien des sociétés, si 
tous, doués à un égal titre d'aptitudes réflexives, et 
abandonnant les carrières positives, se lançaient, à qui 
mieux mieux, à la poursuite des abstractions philoso- 
phiques? Et coïtcevez-vous, d'ailleurs, ce qu'une telle 
société, assez semblable à celle que Swift nous a dé- 
crite avec tant de bon sens et d'ingéniosité dans les 
ridicules habitants de l'île de Laputa, présenterait de 
fastidieux, d'insupportable, d'inerte et de glacé? Il 
faut donc que la foule, haute ou basse, riche ou pau- 
vre (et c'est là, au surplus, ce qu'elle demande) croie 
/i6ier«em, spontanément, sans éprouver le besoin d'aller 
vérifier les spéculations philosophiques d'où elles éma- 
nent, aux vérités morales qui lui sont enseignées; de 
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même que nous croyons, nous, sans chercher à con- 
trôler les calculs et les expériences qui les ont pro- 
duites, aux découvertes scientifiques affirmées par les 
savants qui les ont trouvées. 

Tel est donc, en somme, le véritable objet de la 
religion en soi, par rapport à la philosophie et par 
rapport aux sociétés : 

1' Traduire à la foule, dans le langage le plus 
simple et le plus accessible à toutes les intelligences, 
les vérités théoriques découvertes par la philosophie, 
et qui très-propres, en tant que spéculations de la 
raison abstraite, à rallier les savants sur le terrain des 
idées, sont néanmoins tout à fait inaptes, sous celte 
forme, non-seulement à être comprises de la généralité 
des humains, mais encore à composer un Êti^e social; 

2° Unir les hommes entre eux, par la croyance en 
ces vérités, dans une même communauté de sentiments 
et d'idées, dans un même accord des intelligences, 
dans un même effort des volontés, et former par là 
un corps compacte et vigoureux se dirigeant, dans les 
différentes conjonctures de la vie, sous une même 
impulsion rationnelle; 

3<> Et enfin adoucir, policer, améliorer de plus en 
plus le caractère des individus, leur inspirer le senti- 
ment pmfond de leur communion avec tous les autres 
hommes, leur faire comprendre Tétroite et fatale soli- 
darité qui unit entre eux tous les êtres de la nature ; 
leur montrer, plus clairement que la pleine lumière 
du jour, que leur véritable intérêt c'est de pratiquer 
constamment envers tous la justice et la fraternité. 

Mais cette conviction des liens intimes qui l'unissent 
à tous les autres êtres, mais cette foi aux vérités 
morales qui lui ont été enseignées, et qu'il lui est 
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recommandé de mettre soigneusement en pratique 
chaque jour, Thomme en perd aisément le souvenir, 
emporté qu'il est dans un tourbillon incessant de 
préoccupations et d'affaires. Il oublie vite, sans pré- 
méditation aucune de sa part, au miliea des tracas 
étourdissants de la vie et des impérieuses nécessités 
de l'existence , et cette communauté de nature et de 
sentiments par où il est relié si étroitement aux autres 
hommes, et les prescriptions morales qui lui ont été 
recommandées, ainsi que les devoirs qui découlent 
naturellement pour lui-même de ces prescriptions. 
C'est alors que l'utilité de la forme religieuse apparaît. 
C'est alors que la nécessité d'un culte extérieur inter- 
vient. Dans quel but? Vous le voyez vous-même. Mon- 
sieur. Dans l'unique dessein d'arracher l'homme, ne 
fût-ce que pour quelques instants* aux vulgarités absor- 
bantes de rexistence et à la lutte acharnée des inté- 
rêts ; à seule fin de lui remémorer les croyances qu'il 
a adoptées, et les obligations morales auxquelles il 
s'est soumis; avec l'intention bien marquée, enfin, de 
le renvoyer dans la mêlée de la vie, non plus en. in*- 
différent, non plus en furieux, ou comme un ennemi 
déclaré, mais rafraîchi, calmé, apaisé, plein de 
sentiments d'équité et de bienveillance à l'égard des 
autres hommes. 

Mais, soit, supposons pour un instant que l'esprit 
humain, convaincu de la vérité de vos affîrmationSi 
renonce à ce puissant moyen nommé la Religion (et 
d'autant plus efficace dans son action qu'il semble pro- 
venir d'un principe planant en quelque sorte au-dessus 
de l'infirmité de la condition humaine) de répandre 
les vérités morales parmi les masses ignorantes et les 
êtres de sentiment, de leur apprendre leurs différents 
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devoirs, de leur faire contracter l'engagement intime 
de les mettre chaque jour en pratique, de les rattacher 
les uns aux autres par des idées communes et des 
créances identiques, voulez-vous me dire, Monsieur, 
je vous prie, quel procédé vous tenez en réserve 
pour atteindre à ces résultats si désirables? Voulez- 
vous me dire comment vous pensez obtenir» pour la 
multitude, cet adoucissement des mœurs, cette cor- 
rection des caractères, cette modération des cupidités 
brutales dé Tinstinct, cette rectitude de direction, cet 
amour de la justice, ce dévouement à ses semblables. 
Base et fondement de toute société qui veut durer *? 

— Parla religion de la science et de l'industrie, 
m'allez-vous dire encore. 

— Comme si la science, faut-il donc le répéter, for- 
mait, dès à présent, un corps de doctrines honaogènes, 

1. « Les deux courants religieux issus des sources génés'aques et 

vûdiques, ou, pour parler plus exactement, du sud-ouest de l'Asie et 

des vallées do l'Oxus, ont été continuellement traversés par trois 

systèmes philosophiques : celui de la création, celui de l'émanation, 

et Valhéisme, Par la négation absolue, non-seulement de Dieu mais 

de tout objet spirituel, Vathéisme n'a jamais exercé aucune inlluence 

sur les dogmes religieux, ne s'y est mêlé dans aucune proportion, et 

na modiM en rien ni Vidée de Dieu, ni le rite. Qu'il apparaisse au 

soin des anciennes religions, ou dans les sociétés modernes : dans 

l'antiquité, c'est par sa théorie négative qu*il se sépare des croyances 

publiques; chez les modernes, c'est surtout par l'imiaoralité de ses 

conséquences. Chez les anciens, un athée était considéré comme un 

homme qui se trampe; aujourd'hui il serait honteux d'être athée. De 

toute manière, l'athéisme et les doctrines qui l'engendrent n'ont 

jamais pu exercer aucune action directe sur la marche des religions, 

, ni leur prêter aucun secours. Une répulsion presque universelle, voilà 

cfr<|a*ilft ont toujours rencontré dans les sociétés religieuses où ils se 

amK fint j«ur. H n'en est pas de même des deux autres systèmes phi- 

Ie9OfM(|«i0s« celui de la création et le panthéisme. » (Eugène Burnouf, 

tASmacê de$ rdigiom, Bevus des Deux Mondes des 1<''^ et15 décembre 
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capables de rallier tous les hommes autour d'un même 
centre commun. Comme si elle présentait, aujourd'hui, 
une vaste et rayonnante synthèse philosophique em- 
brassant dans son domaine toute la réalité observable, 
et sachant rendre compte de tous les phénomènes. 
Comme si, d'ailleurs, les froides et succinctes analyses, 
les déductions glacées, les explications méthodiques, 
les termes techniques, les expériences mécaniques 
avaient suffisamment prise sur toutes les intelligences ; 
comme si elles étaient capables de faire jaillir l'étin- 
celle sacrée du fond des cœurs , et d'opérer cette con- 
nexion et cette fusion des âmes où tend invincible- 
ment respèce humaine. Gomme si, enfin, ia vue des 
engins et des productions de l'industrie, tout seuls, 
éveillait autre chose dans les esprits que l'idée de la 
rivalité des professions et de l'ardente compétition des 
intérêts. 

Tout cela veut-il dire cependant. Monsieur, qu'il 
faille continuer d'enseigner aux humains le Dieu 
jaloux, borné, vindicatif et féroce de la Bible? Tout 
cela signifie-t-il qu'il n'est pas d'autre religion à pro- 
poser à l'acquiescement des hommes que le catholi- 
cisme , avec son autorité tyrannique, avec ses miracles 
ineptes, avec son abêtissement calculé des esprits et 
son intolérance farouche? Qui oserait le soutenir d^ 
nos jours, que ces suppôts abominables de toutes les 
réactions, dont l'intelligence avortée et le cœur ossifié 
sont restés figés dans les ténèbres morbides du moyen 
âge? 

Concluons donc. Monsieur, que la notion d'une 
Réalité supérieure, dont l'homme porte en lui-même 
le sentiment inné, est absolument indispensable au 
perfectionnement de l'humaine nature; et que, loin de 



